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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

La MOwnuI ILLUSTR réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette

orte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants $2, $3, $4, $5, 810, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage se fait le 1 er samedi de chaque mois,
par trois personnes choisies par l'assemblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30 jours
çu1 suivront chaque tirage.

A NOS LECTEURS

Afin d'éviter tout retard et toute erreur dans la

réception du corretpondaneAs, prière d'adresser

lettres et communications comme suit :

LE MONDE ILLUSTR1,
Tiroir 1070, 1fosiréa

aDy Aberdeen vient de pu-
blier ses notes de voyage
dans un charmant volume

YM~ intitulé : Through Canada
witls a Kodak.

Comme l'a dit une An-
~' glaise d'esprit: C'est un

-~ ~ .4livre qu'on lit volontiers un
jour sombre, comme noua

,,en avons eus tant cette se.
maine, car sa reliure ren-
ferme un rayon de soleil de

printtem»ps."
Bien que tout soit à lire dans ce journal de

voyage, je ne m'occuperai, pour le moment, que de
ce qui nous intéresco plus particulièrement, de ses
réfi -xiona à notre sujet et sur notre province.

Québec enchante lady AbPrdeon.
Aucuns; mots ne pourront jamais décrire Québec,

dit-elle dans son enthousiasme ; et vous devez es-
sayer de vous on faire une idée d'après les dessins
que nous voua donnons. Nome l'avons vu par tous

es temps: dans la lumière incertaine et rosée de n
Paurore, à notre arrivée ; puis, au milieu des hur-
ements de la tempête ; une autre fois, quand ses c(
ochers étincelaient au splendide soleil de midi ; e4

mis encore, alors que les tons gris de ses Vieux gý
)inons se transformaient aux lueurs du crépus-
,ule. Québec produit une étrange fascination sur
evisiteur ; il le transporte dans le passé, qu'il le
reille ou non ; le milieu qui l'entoure le domine t
bt C'est la seule ville, à mon sens, qui puisse exer-t
ar sur ses enfants le même camidfnsa l
bt puissant, que produit sur nous, E.-ossais, notre fi
ncomparable Il Anld Reekie.'-' fi

Des choses, lady Aberdeen passe aux hommes,
)t voici comment elle nous juze:

"lUn mot des Canadiens français. C'est un
euple économe, satisfait, religieux et respectant

es lois."d
Un Français aurait dit: craignant Dieu et les

gendarmes.
IL'air de la France moderne n'est jamais arrivé d

jusqu'à eux et ce sont encore les mêmes simples
paysans normands et bretons qui sont venus il y
a des centaines d'annéesj."

Lady Aberdeen tombe dans l'erreur commune à r

bien des voyagAurs qui persistent à ne voir dans ~
les Canadiens que des gens qu'une fée aurait tou-
chés de sa baguette, il y a deux cents ans, pour
les endormir, comme dans la "lBelle au bois dor-
mant," et qu'eux, touristes, ont réveillés tout à r
coup, en arrivant au pays.

Et ce jugement erronné a été fait et répété tant c
le fois qu'il est presqu'impossible de les convaincre(
du contraire.

Au fait, nou% voyons tous les jours des étrangers 1
qui prétendent avoir découvert la terrasse Fron- i
tenac.

"lLes Canadiens ajoutent l'auteur, sont très
soumis aux prêtre@, qui exercent une grande in-
fluence sur eux et leurs affaires de famille. Les
règles sont très strictes, pour la danse, les prome-
nades en raquettes et autres amusements. Elles de
viennent cependant moins sévères. Par exemple,
[l y a cinquante ans, il était absolument déftndu
de manger de la viande pendant les quarante Jours
du Carême, ce qui était souvent bien dur, dans un
climat ausbi rigoureux. Cette loi n'est plus aussi
sévère depuis quelques années."

Voilà un passage qui n'est pas tout à fait exac,
mais, passons.

L'habileté des colons québecquois l'étonne ; la
calèche donne matière à une description très spiri-
tuelle de ce véhicule.

Montréal ravit laly Aberdeen; l'hôtel Windsor
et la montagne lui fonrnissent le sujet de deux
pages fort bien senties.

* ** Pendant son court séjour à Montréal, lady

Aberdeen a passé une soirée chez sir Donald
Smith, un des millionnaires les plus généreux et
les; plus sympathiques de notre pays.

Cet enfant de la laborieuse et intelligente Ecosse,
qui a produit tant d'hommes éminents, est une
preuve vivante de ce que peuvent le travail et
l'énergie. Au début de la vie, petit employé de la
puissante compagnie de la Baie d'Humdson, égaré,
perdu ignoré au petit poste de Mingan, il est de-
venu le chef de cette armée de trappeurs, de chas-
seurs, d'employés qui règne sur l'immense terri-
toire du pays des fourrures de l'Amérique du Nord.

C'est de plus un financier hors ligue qui a eu
l'esprit que nombre de journalistes n'ont pas, de
devenir millionnaire.

Ce n'est pas un parvenu ; il est arrivé par son
talent, les circonstances aidant, bien entendu,
mais il sait employer l'or que la fortune lui a
donné ; chaque fois qu'on s'adressie à lui pour une
bonne oeuvre, son chèque est prêt.

à( à ais, e mélognedemonsujt,-ar-ym

[ère ou de l'autre, à la rébellion du Nord Ouest.
Elle a bien compris le caractère de l'oblat qui a

Onffacré sa jeunesse, sa vie, à se.9 chers sauvages,
omme ils les appelle, et dont l'influence est ai
rrande dans les prairies.

* ** Lady Aberdeen donne une courte descrip-
Ïon de la splendide résidence de air Donald Smith.

Elle visite sa galerie de tableaux et remarque
a présence d'une toile due au pinceau d'un peintre
,rançais, qui représente une scène française et ca-
bolique: Les Communautés, sans nommer l'ar-
[ste.
Je l'en félicite, car la photogravure qui illustre

ýon livre donne une pauvre idée de ce chef
l'Seuvre de l'art moderne, de Jules Breton.

Les illustrations, du reste, s'int très faibles et
Le sont pas dignes du texte. Ce n'est pas la faute
[e lady Aberdeen, je le sais, mais l'édition n'a pas
té à la hauteur du sujet.

Après Montréal, l'auteur se dirige vers l'Ouest
uù je ne la suivrai pas aujourd'hui ; maiçi, je le
épète, tout est à lire dans ce livre, très bien écrit,
qui a sa place dans toutes les bibliothèques,

* ** Corbett a battu Mitchell et a gagné vingt
nille dollars en huit minutes.

Sullivan a été battu par sa femme, qui a tapé
dur et ferme sur son seigneur et maitre, à coups
le manche à balai.

Avoir été le champion du monde et se faire
battre par une femme (î), c'est raide. Décidé
ment, sa couronne est tombée de lance on que-
nouille.

*** Eu parlant d'hommes forts, je pense à
l'Homme Canon, actuellement député français, qui
ne ressemble en rien à ces vulgaires assommeura
anglais et américains.

Voici que' ques renseignements que je trouve
dans un journal français, sur ce nouveau législa-
teur:

IlM. Vuillod, le véritable nom de celui qui s'est
rendu célèbre à Paris sous le pseudonyme de
l'Homme-Canon, n'est pas un inconnu dans l'ar-
rondissement de Saint Ciaude. Il est conseiller
municipal deruis dix ans au moins. A vingt ans,
le 5 août 1870, M. Vui1lod était brigadier-fourrier
au 5e curasbiers à l'escadron de dépôt ; ne pouvant
en cette qualité, partir immédiatement à la fron-
tière, il rendait ses galons et entrait comme
simple cavalier de 2e classe dans un escadron ac-
tif ; en cette qualité, il prenait Fart à la charge
célèbre des cuirassiers de Reischoffen, où il était
blessé au bras gauche par un éclat d'obus.

"Voilà qui n'est pas mal, n'est-ce pas 1
"Chez son père, propriétaire aisé de Lons-le-

Sauînior, à la fois boulanger et propriétaire de
vignes, il fut successivement mitron et vigneron;
puis il s'établit marchand de vins en gros et épousa
Mlle Arbel. Il habitait alors Saint-Lupicin, près
de 8abint-Claude, où en qualité de conseiller muni-
cipal, il faisait ses débuts dans la vie politique.

"L le nouvel élu habite, depuis peu de mois,
place Denfert, au-dessus d'un café de France, dont
il est le propriétaire.

sD une haute stature, les épaules larges et
fortes, la poitrine puissante; les yeux sont très
doux, le front très large, la physionomie à la fois
intellitrente et bon enfant.

IlIl a raconté le plus simplement du monde à
un de nos confrères comment il est entré aux
Foli'es-Bergère. Sait-on seulement, dit-il, comment
je fuas amené à me faire engager aux Folies-Ber-
gère ?

"l-Je ne crois pas ; sans doute parce que votre
commerce de vins en gros périclitait.

"-Eh bien--! __pA.utu,. ern mnitr


